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L"ami auquel s'adres~ent les conseils renfermé~ dans ce 

discours, a désiré qu:il füt livré à l'impression, comme sou­

venir permanent d'une fête chrétienne qui a vivement in­

téressé les nombreux amis qui y ont pris part. Plusieurs 

autres personnes m·ayant exprimé le môme désir, je me décide 

i~ publier ces pages, sans me dissimLiler tout ce qui leur 

manque . Telles qu'elles sont, puissent-elles faire quel que 

bien! 
)(. 1.. 



Con~oltz, ronsolez mon peuple, a dit votre Dieu! 

(Esaïe XL. t.) 

Mon frère. 

La carrière que vous embrassez déftnitivemenL au­
jourd'hui devant l'Eglise eL devant le monde est la 
plus belle. mais aussi la plus rndoutable de toutes les 
canières. Vous venez déclarer tt no11s, vos collègues, 
eL i:t ces nombreux amis ici rassemblés, que vous enten­
dez être et demeurer, jusqu'au jour de votre mort, 
ministre de Jésus-Christ. C'est là chez vous une réso­
lution inéyocable, fruit de la médita Lion et de la prière; 
plus encore, c'esL un appel de Dieu auquel vous obéis­
sez. 

Frère et ami, soJ1ez le bien\'enu parmi nous! Nous 
vous tendons uno main cordiale cl'associaLion, et nous 
rendons gril.ce à Dien qui yous a mis au c1.eur clo Yous 
consacrer au scrYicc de son Eglise cm des jours rnal­
lteurcux comme cou:-.-ci . .Jamais l'Eglise n'eut plus 
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besoin de pasteurs pieux et dévoués, et jamais la 
charge pastorale ne fut plus difficile et, en un sens, 
plus périlleuse. 

Pénétrez-vous bien, mon frère, de la grandeur et de 
l'étendue des devoil's qu'elle vous impose. Ces devoirs, 
je n'ai pas la prétention de les énumérer ici; mais 
il me suŒlra de vous rappeler quelques-uns des noms 
donnés dans les Livres-Saints aux ministres de Jésus­
Christ, pour que vous voyiez s'ouvrir devant vous 
une carrière singulièrement vaste. 

Ce titremème de ministre de JtJsus-C!trist, qu'il est beau 
dans sa simplicité! Je n'en connais pas de plus hono­
rable. Serviteur de Jésus-Christ! car c'est là le sens de 
ce mot, voilà. votre Litre de noblesse. Votre Maître lui­
même « est venu, non pour être servi, mais pour ser­
vir. » Mais noblesse oblige, ne l'oubliez pas, el le ser­
viteur de Christ doit pousser l'imitation de son Maîlre 
jusqu'à l'immolation de soi-même. 

Ministre de Jésus-Christ, vous êtes aussi paste11,r. 
Quelle humilité encore dans ce titrn : berger d'âmes! 
mais quelle grandeur, puisque vous le partagez avec 
Celui qui s'est appelé « te bon Berge1• ! 1> Quelle belle 
tâche d'aller comme lui tL ta recherche <le u la brebis 
perdue! ~ Mais quelle tâche redoutable que d'être 
peut-être appelé à donner, comme lui, " yotre vie 
pour vos brebis ! » , 

Pasteur èhétien, vous êtes encore, d'après saint 
Paul, un 01wrier, cc ouvrier avec Dieu. " C'est une vie 
laborieuse en effet que celle où vous entrez, et il vous 
arrivera plus d'une fois d'envier la tâche du laboureur 
qui trace son sillon, tant la vôtre vous paraîtra écra­
sante, mais qu'alors la certitude que vous travaillez 
avec Dieu vous soutienne et vous relève! 
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ÜU\Tier de Dieu, vous êtes aussi son soldat, el au 
momenL où vous rcüitez déJlniLiYemonL cc caraclèro, 
11ous _\·ous disons, comme sainL Paul i:L Timothée : 
"Toi donG, mon Jlls, endure les LraYaux comme un 
!Jon soJclaL clu Christ. n La vie esL pour Lous une ba­
lai Ile: pour vous cl Iole scl'a cloublemeot. Armoz-Yous 
de toutes les armes de Dieu! 

Vous èlcs enfin un tdmoin! Hien que cela, mais tout 
cela! Dire cc que Yous avez rn et éprouvé, voilà YoLre 
mandat. li suJfü à l'ambition des disciples immé­
diats du t\Jailre: qu'il suITise à la vôlr_p ! 

Ces titres n'épuisent pas tous les aspects de la charge 
pastorale, qui est complexe comme la vie olle-même. 
Mais je les livre à votre méd,iLation, mon frère, et je 
Yous conjure clevous pénétrer de toul ce qu'ils renfer­
ment ùe prérogatives et de deYoirs. 

Mais il est un titre plus obscur que ceux-là que je 
voudrais YOUS recommander de préférence à tous les 
autres. Il fut porté par un humble évangéliste de l'âge 
apostolique, compagnon et. ami de saint Paul, auquel 
les apôtres donnèrent le nom de Barnabas, fils de con­

solation, sans doute à cause d'aptitudes spéciales qui 
en faisaient le pasteur préféré des affligés. 

C'est ce ministère de consolation que je viens Yous 
recommander aujourd'hui, comme le plus indispen­
sable en ces jours de calamités. C'est sous cet aspect 
spécial que je veux vous faire envisager la carrière quo 
vous commencei: vous devez èLre essentiellement un 
consolateur! Je réponds, je le sais, aux aspirations se­
crètes de votre cœur en vous présentant votl'c tâche 
sous ce jour à la fois doux et ,wslère, et je ne fais 
sans doute en ce moment qu'énoncer à haute voix ce 
que !'Esprit de Dieu a répé,té bien des fois à Yotre 
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cœur, dans le silence du cabinet: « Consolez, consolez 
mon peuple, a dit votre Dieu ! » 

Le monde vers lequel Dieu vous envoie, parleur 
d'un message do consolalion, est tout courlJé sons deux 
fardeaux qui l'écrasout : l'un s'appelle le i\Ial el l'au­
Lre le Malheur. 1Voli·e oilice de consolaleur vous invite 
à soulagerces deux épo'uvantablesmisères, dont l'une 
porte la désolation dans la vie extérieure et donl l'au­
tre compromet etslérilise la vie de l'âme. 

I 

Les consolateul's vulgaires n'entendent rien aux ma­
ladies de l'âme ; les uns passent à coté du péché sans 
le voir, et demeurent par conséquent incapables de 
le guérir; les autres, trop clairvoyants pour ne pas le 
voir, n'en lieunent pourlant aucun compte. 

Vous ne les imiter-ez pas, mon frère! Pour soulager 
les maux del 'humanité, vous travaillerez à guérir le 
Mal. 11 ne vous suffira pas d'être un philanthrope, vous 
voudrez êLre un sauveur; vous ne vous contenterez 
pas d'adoucir les souffrances extérieures de vos frères, 
vous travaillerez à sauver leurs âmes. Ah! je sais 
qu'il est plus facile et plus agréable de restreindre sa 
tâche et de laisser de côté cette œuvre si ardue. On y 
gagne les applaudissements du monde; il est vrai 
qu'on y percl ceux de sa conscience. Mais voulez-vous 
faire œuvre qui dure? Voulez-vous que l'édifice que 
vous construirez ne soit pas un château de cartes que 
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le moindre souffle renverse? Voulez-Yous èLre un bien­
faiteur de votre race, dans le sens le plus vasLe de ce 
mot? MeLLez la cognée à la racine de l'arnre et ne Yous 
con Len lez-pas d'on émonder (fuelques branches; rap­
polez-Yous que le meilleur moyen de console!' celle 
grande désolée qui s'appelle l'âme humaine, c'est clc 
Larir la source de touLes :ses misères, le :Mal. 

C'est yous dire qu'il faut aller droiL à lui, sans hé:,i­
Lalions el sans déLours et le regarder en face . 

. Tc vous dirai ,m111L Lout: no cherchez pas ~tl'aLLénuor ! 
~csoyez pas de ceux qui ont avec lui des ménagements 
infinis cL en dissimulent à eux-mêmes et aux autres la 
rcdout.alJlegraviLé. Insensés qui me rappellent l'oiseau 
du désert cachant Ja tête dans le sable à l'approche de 
l'ennemi, et 50 figurant qu'il n'a plus rien à craindre 
parce qu'il ne le Yoit plus. Je ne connais pas au monde 
de prédication 1Jlus trisle, laissez-moi dire touLo 
ma pensée, plus écœuranLc quo celle qui se donne 
la missiou d'excuser le péché . et de plaider en 
sa fayeur les circonstance$ atténuantes. Quelle paro­
die elle donne cle l'enseignement biblique! Là où la 
Bible dit souillure, elle dit faiblesse; là où la Bible diL 
5éducLion, elle clitentrainemont; H,1, où la Bible dit con­
clamnatiou, elle dit espérance! Avec elle il ne re::;Lc des 
solennelles déclarations de Dieu qu·un écho affaibli cL 
souvent me11Leu1·. Telle ne sera pas YoLre prédicaLion. 
Vous ne craiudrez pas d'appeiC'r mal cc qui est mal. 
L'EYangile eL l,t conscience - pon l'opinion - se­
ront vos critères dans l'apprèciaLion des choses eL des 
hommes. Yc,us vous garderez aycc soin d'un ensei­
gnement qui, sJus prétexte de mettre en relief la doc­
trine de la grâce, laisserait dans l'ombre l'obéissance, 
l'obligation morale, le sentiment de la responsabilité. 
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Pour consoler l'âmo qui pleuro sur son péché, vous ne 
lui direz pas qu'il est peu de chose; vous lui en mon­
trerez :1u contrnirc toute la graYilé, afin quo, désespé­
rant de se sauver par ellc-mème, elle so jelle dans les 
bras de Dieu. 

Après vous avoir dit : n'atténuez pas le péché, 
,i'ajoute: éludiez-le de pros cl sur los fai Ls. lmiLez 
le médecin qui fait de l'élude des maladies le 
travail de sa vie. Vous êtes le médecin des maladies 
de l'ùme, et, pour exercercmcacemenLlc ministère de 
la consolation, il faut que vous connaissiez à fond les 
maux que vous avez pour mission de guérir. Colle 
étude, le pasteur chrétien doit avant tout la poursuivre 
dans le laboratoire intime de sa vie religieuse per­
sonnelle. Puis s'ouvre deYant lui un Yaste champ de 
recherches elde médita lion dès qu'i I aborde ayccsérieux 
la cure d'âmes! ~ut homme n·a autant que lui le pri­
vilège de visiter, jusque dans ses retraites les plus 
cachées, cc sanctuaire auguste qui s'appelle le camr 
humain. Plus vous l'èLudiet·ez, ce cœur, cher ami, et 
plus vous le trouverez « désespérément mali.:i par des­
sus toutes choses,» et plus le mal vous apparaitra avec 
ce caractère irréparable qui épouvante: 

La mer y passerait saus laver la souillure, 
Car l'abîme est immense et la tache est au fond. 

Mais aussi, plus vous YOus adonnerez à cette étude, 
et plus vous senLi1•ez grandir en vous une ardente 
corn passion pour vos fr ores qui se débattent· sous l' é­
treinte du mal. Il ne vous sera pas possible de pro­
mener le scalpel sur celte chair viYe sans la senLir pal­
piter et sans que le patient pousse des cris. Ah! ces 
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cris d'une âme que vous aurez amenée au senLimont 
do sa misère seronL voLre plus douce récompense; vous 
aurez réYeillé la conscience du péché: il vous restera 
~t accomplir la plus !Jolie tâche que Dieu ait jamais 
confiée à l'homme: ,, consoler un cœur t1·oubl6 ! » 

C'est ici, mon frère, qu'en présence des 1:ésultats de 
voLre éLmle, vous pourricr. vous sentit· atterré. Vous 
connaissiez pal' l'J~vangile la doctrine do la déchéance, 
mais vous no l'avez pleinement comprise qu'au jour 
où vous avez pu, lil.Jre de préjugés, en consLaler par 
vous-même l'écrasante eL absolue vérité LouL autour 
de vous. Quo d'illusions renYct·séos chez nous Lous en 
part:culicr par les derniers événements! Comment 
songer à nier l'absolue dépraYation de l'homme, 
quand on a éLé Lémoin oculaire, comme vous l'avez 
ëLé, dos scènes de carnage, do dévastation et de mort 
que la guerre a élalées insolemment sui· le sol de 
notre patrie, comme pour jeter un défi à la civilisation 
du dix-ncm·ième siècle? Comment ne pas éprouver 
une sorte de découragement pI'ofond en assistant à ce 
déchainement odieux de la gueno ci,'Ïle qui ensan­
glante à celte lleul'e les r.10:; do notre capitale? Ko 
dtrn1L-on pas que le vieux Caïn est. sorLi de sa tomlJe, 
pour tremper une fois encol'e ses mains dans le sang 
ùe soo fl'ère '/ 

Et l)OUl'tanl, non, cher ami, il ne faut pas se décou­
rager! Quelque grande que soit. la puissance du mal, 
la puissance du bien est plus grnnùe encore, eL 
elle préYaudra. Nous sa\"Ons que« fo oü le péché a 
abondé la grfai:e a stualJondé. » Le péché couvre lont 
comme un océan sans riyages, et d'un horizon ù. 
l'autœ la nuiL de l'incréduliLé et de la superstition 
s'étend comme un uômc sombre. Mais regardez eL 
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écoutez !. .. une arche flotte sur les eaux de ce déluge, 
et du sein de ces ténèbres sort une voix qui vous crie : 
" Consolez, consolez mon peuple! » 

Consoler, je l'ai diL, ce n'est pas pallier le mal, c'est le 
guérir; consoler, ce n'est pas endormir, c'est sauver! 
Arrière donc les moyens qui n'apporteraient la paix 
au cœur qu'en apportant le sommeil à la conscience 1 
Malheur au ministre qui, pour rendre sa tâche plus 
aisée, donnerait aux âmes malades quelqu'un de ces 
narcotiques malfaisants qui procurent des rêves agréa­
bles, mais à quel prix! Ne soyons pas de ceux<• qui 
crient: Paix! paix! quand Dieu n'a pas parlé de paix.» 

La consolation dont nous sommes les dispensateurs, 
c'est ce que saint Paul appelle " le ministère de la 
réconciliation.» <• Nous faisons, dit-il, la fonction d'am­
bassadeurs pour Christ, comme si Dieu exhortait par 
nous; et nous vous supplions au nom de Christ, que 
vous soyez réconciliés avec Dieu! » (2 Cor, v, 20). 
Quel titre que celui d'ambasrnde1tr de Dieu! quelle 
charge redoutable que celle de réconcilier Jes hommes 
avec Dieu! 

Mais, avant d'aller plus loin, une question s'impose 
à nous, et nous ne saurions y échapper : Ambassa­
deurs de Dieu auprès des hommes, sommes-nous nous­
mêmes réconciliés avec Lui·? Consolateurs, avons-nous 
été consolés? De quel droiL parlerions-nous aux autres 
de l'amour de Dieu, si nous nous sentions encore sous 
le poids d11 sa justir.e. Quelle autorité aurait notre 
témoignage s'il ne reposait pas sur une expérience 
d.irecLe de la grâce di\:inc? Ah! rendons notre ensei­
gnement 11. recommandable à la conscience de tous les 
hommes par la manifestaLion de Ja vérité, " et aussi 
par la sainLeLé de notre vie! Une vie sainte, oui, mon 
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frère, voilà la nécessiLé suprême, l'indispensable con­
dition du succès, aujourd'hui comme toujours. Toutes 
les aptitudes que confèrent le talent ou la science pft­
lisscnL auprès de e,eLLc puissance que donne une foi 
personnelle, inLimc et vivanLc. Bien n'est éloquenL 
comme le spoc:luclc d'une exisl.once tonte dévouée à 
Dieu cL au cleYoir, cL, si Yous y regardez tle pt·ès, vous 
reconnaîtrez quo Lello a éLé la source des succès chré­
Licus des. hommes quo l'Eglise considère comme ses 
lumières. Jésus Jui-rnfane, on peut l'alfirmer, a plus 
fait encore par l'influence de sa vie sainte que par la 
puissance de sa parole. Si l'on disait de lui: <1 Jamais 
homme n'a parlé comme cet homme! n c'élait sans 
doute, parce qu'enlre sa parole eL sa vie il n'y aYaih pas 
œtte dispai·ate qni affaiblit hahitueliement l'enseigne­
ment humain. Sa parole était sa vie parlée et sa vie éLait 
sa parole:Vécue. Aussi parlait-il u avec autorité», non 
seulement à ses adversaires, auxquels il pouvaiL lancer 
ce défl: u Qui d'entre vous me convaincra de péché?» 
mais surtout aux âmes « LraYaillées et chargées,, ù. la 
pécheresse et au malfai Leur crucifié, auxquels il assurait 
le pardon. Ayez cette auLoriLé-là, mon frère; ambi­
tionnez cetlo inrruence. TouL progrès que Yous ferez 
clans YoLre Yie intérieure correspondra ·uécessairemenL 
aYec uo agrandissement de votre act1011 chr6tienne 
sur le monde. 

Réconcilié YOus-mèrne avec Dieu, devenez Loujours 
plus le mcssuger de la réconciliation auprès de vos 
frères. A vcc l'au toril é de l'expérience, offrez à la pau­
vre con.science humaine cctle paix eL cette consola Lion 
dontYous avez savouré remcacité. Volre tâche est à la 
fois humble et auguste; nous ne vous conférons pas 
aujourd'hui une sorte de prèlrise qui vous constiLue 
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l'intermédiairc enLre les hommes et Dieu. Vous n'éles 
riu'une voix parlant de la part de Di_eu; qu'un témom 
aLLcstant cc qu'il a vu et éprouvé. Vous n'Nes que cela, 
ai-je diL; mais n'est-cc pas assez? EL si les angrs qui 
habitent les splcncloms des cieux éLaicuL acC'cssiblc:; i't 
l'enYic, u'envioraicnL-ils pas l'ilonncur que Dieu vous 
accorde de « supplier les hommes cU·Lrn réconciliés 
avec Dieu? n 

pans J'accomplissemenL do coLlo lfll;ho sainLr, yous 
rencontrerez des clisposilions bien diycrses. Les uns 
accueilleront voLro message avec empressement, les 
autres Je rcpousseronL avec hauteur. Pour les uns 
vous serez un porteur cle bonnes nouvelles, tandis quo 
los auLrns vous considéreront comme un illuminé. 

Auprès des premiers, volre couvre sera comparatirn­
ment facile. Je vous -vois auprès de cette âme parrn­
nue à la pleine conscioncc de son péché; un monde 
nouveau s'est subitement révélé tL elle; elle vi mil sans 
Dieu, et un jour esL arrivé où, i't l'un des déLours du 
chemin de sa vie, elle s'est trouvée en fa.cc de cc Dieu 
méconnu : c'est. le Dieu-~ainL, cl celte conviction, 
comme une lumière éblouissante. vénetre en elle et 
lui révèle son péché; c'esL le Dieu-A moul', cLccUe cct·­
titude lui montr0 ce péché sous son vrai jour, comn10 
un allentat commis contre le meilleur des pères. Quelle 
angoisse s'empare alors de celte i:une, ü la pensée 
qu'elle a olTensé son Dieu, qu'eJle a faiL fausse route, 
qu'elle a perdu sa vie l Les douleurs ordinaires pâlis­
sent auprès de celle-ci. C'est plus qu'une douleur: 
c'est un effondrement subit., c'est la ruine de toul un 
passé qui vient de s'écrouler aYec fracas. 1[ais du sein 
de ces ruines s'élèYe une voix, c'est celle de Diou, 
dont Ja présence au sein clc cette douleur la transfi-
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gure : lui ab~cnt, ce serait le désespoir, mais avec lui 
c·esL la t·cpcntancc. CcLLc voi:-.: cle Dieu qui crie.à cctLc 
âme : Crois cl. c~pèrc ! vous crie à yoI1s, mon frère : 
u Cuosolcz, con:soloz mon peuple! » 

(;'csL ici l'hrme 011 cffeL oii YOUS tlcYCZ excreor volro 
minisLL·ro dr. consol::ition. En quoi consisLcra-t-il? Ap­
portel'cz-vous ù cctLe ùmc qui pioio sou:s une immense 
souffnrncü unr sympa! hic Jhtlrrnello? c'est. tien, mais 
votre syrnpalhic, <'C n'e~;L quo vous, et il lui faut un 
plus grand quo vous. Lui diroz-vm1s do se rési­
gner eL do supporter vaillamrncnL sa souffrance? 
Ah! clic vous répondmiL que los douleurs d'une 
conscience réveillée souL do colles dont on no prend 
pas son parLi stoïquemom oL,quc le Lemps, loin clc les 
endormir, les aiguillonne. 

Ce quo vous ferez, mon frère, c'est cc que vons avc7, 
déjà. fait. Vous comluircr. ce Lie âme aux JJÎuù:; ùu Sau­
veur; vous mettrez cette conscience en conLact a\·cc 
Jésus. Vous lui dil'cz cc qu'il a rait J>Our !'hnrnaniLé, en 
se constituant :son répondant clcYanL la justice étcr­
rclle de Dieu et en pt'cnant sur l11i le fardeau de sa 
condamnation. Vous lui montt·crcz le Cal,,lire où la 
justice et la miséI"icordo so sont reni..:on1rées clans un 
crnbrassemcnL sanglanL. Yous lui clirrz surlouL cc quo 
Jésus a fait pour YOUS, cL par quel ch0 min mCL'YCil­
loux. il vous a fait passer, 11our YOUS amener i:t ceLLc 
paix qui fait voLre vio. Et vous Yèl'rcz celte ttmcs'ouvrir 
à la foi et peu à peu s'épanouir au soumc Yivi1lanL de 
l'Bsprit consolateur; la joie du pardon la rempli ru, cL 
cette parole du Sauveur se réa:liscra en clic: 11 Heurnux. 
ceux qui plenrenL, car il seront consolés! » EtceLLe au­
Lre parole se réalisera en yous: « Heureux ceux qui pro­
curent la paix, car ils seront appelés enfants de Dieu! 1, 
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Et quant à ceux qui vivent dans le péché, sans avoir 
consciepce de l'aYilissement où il les plonge, que leur 
apporterez-vous? La consolation? Non, sans douLc, -
il faut d'abord réveiller leur sonsibililé (m10usséo cl 
leur conscience assonpic. EL pour y réussir, vous de­
vrez aussi les mettre en relaLiou avec le Christ riYant; 
dites-leur comme Philippe à Nathanaü1: « Viens et 
vois! n et qui saiL si, pour un grand nombre, un regard 
jeté sur Jésus ne suffira pas ü dissiper leurs doutes 0t 
à déchirer les voiles qui leur cachent la vérité. Son­
Ycnt mêrne vous découvrirez que, sous les grands airs 
et derrière les négations trauchanLesde l'incrédule, se 
cachent tics douleurs secrètes qu'il voudrait se dissi­
muler à lui-même. Ne vous laissez pas arrêter par ce;; 
appal'ences trompeuses; allez droit à la conscience, 
eL si, en vous penchant. sur elle, vous la sentez encore 
frémir, vous béuirez Dieu en vous d:sanL que fü aussi 
il y a une âme à laquelle s'applique Je mot de votre 
vocation : « Consolez, consoler. mon peuple! » 

Allez clone, mon frère, vers les pécheurs de toute 
condition et de tout ôgc, et olîrez-lour gratuitement 
les com,olations de l'Erangile. Descendez toujours 
plus avant dans l'abîme de la souillure et do la souf­
france, en y portant la lumière de la geâcc c~ du par­
don; et quand vous croirez être arrivé au fond de l'a­
bime, regardez bien et vous découvrirez peut-ètre do 
nouvelles profondems inexplorées et dont v0us igno­
riez l'exisLence. Descendez encore, car toujours la voix 
d'en haut vous crie : <• Consolez, consolez mon peu­
ple!,. 

Mais c'est assez vous parler de l'altitude que vous 
devez prendre à l'égard du mal; il est Lemps de nous 
plaeer en face du malhem pom· enLendre encore l'in-
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vitation de Dieu <• Consolez, consolez mon peu-
ple!» 

II 

Le ministre de Jésus-Christ a pom premier devoir 
la luUe contre le péché, mais il est appelé aussi à. s'oc­
cuper des conséquences du péché. Le mal, en effet, 
traine à sa suite le malheur, et partout où l'un des 
deux se montre, on peul élre assuré que l'autre ne 
tardera pas àparaiLre. Rien d'étonnant àcela.«Le mal, 
dit Vi.net, ne seraiL point mal s'il n'engendrait le mal­
heur, et, en livrant le péché au malheur, Dieu ne fait 
'que rendre un objet à sa nature, le maÏ·quer de son 
vrai sceau, et dire que le mal est mal. » 

Les domaines de la souffrance sont aussi vastes que 
ceux du péché. Toute l'humanité s'y trouve renfer­
mée, et il n'est 'pas sur noLre terre un coin Lcllemont 
reculé qu'il n'alJrite quelque douleur et qu'il ne fasse 
monter vers le ciel quelque cri do détresse. Non con­
tente d'envelopper toute la race humaine dans ses re­
plis étouffants, la souffrance enserre l'homme tonl en­
tier; elle occupe toutes les parlies de son (Jlre, dont 
chacune pent devenir le siége cle douleurs intoléra­
bles, et pénètre dans toutes ses relations avec le morde 
extérieur qu'elle co1-rompL et empoisonne. Elle peut à 
son gré tortnrer cl déformer le corps, éteindre la 
flamme de l'intelligence, déchirer le crnur, dissoudt·e 
la famille, plonger les sociélés dans d'horrilJles con­
vulsions. Cette énumération incomplète ne su[fü-elle 
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pas pour nous montrer tout nn nouyoau champ do Lra­
Yail à explorer et ü Yi viner? 

Une magnifique loilo d'Ary Schelfer nous dépoinl 
les douleurs cle Ja Lcrro YcnunL chercher leur apai­
sement ïWprès dn Christ consolateur. lis sont là les 
esclaves donl il a brisé les fers, les pauncs qu'il n se­
courus, les petits qu'il a émancipés, les malades qu'il 
agnh·is, les mi•res auxrrnelles il a rendu leurs enfants, 
el Lous lomnont vers lui dos rcgal'ds oü la supplica­
tion semble tout illuminée par la conlianco cl l'espé­
rance. Et le Cil !'isL conlcmplo loutos cos douleur::; aYoc 
ceLlo sfrénité auguste el misérit:ordicnsc qui descend 
sm elles comme un p111· rnyon de soleil. Celle scène, 
clic se reproduit ::rntom· clc Yous, miuislrc de ,Jésus­
Ch1·ist, cl clic se rcprocluirajusqu'tt votre dcrniei·jour; 
vous doycz être l'lwmrno do la misél'ieorclc; les pau­
\'l'OS, los délaissés, les souffrant~ do toute soL·Le, YOilt1 
voll'O cscorLc à trayors la vie: il n'en est pas do plus 
bell0,.et yotro :ilaitre n'en a JJUS ou d'aulr<'. Ces petits 
quo dédaignaient les r<'présonlanls du cullo officiel, 
Jésus les considérniL comme son peuple, et il Yous dil 
à leur sujeL: « Consolez, consolez mon fJeuplo ! n 

11 y a de beaux momc1Jts dans la caniè·re du minis­
tre chrélien. Tel jour dans la chaiœ il .llleinl, à force 
d'émotion el cl'amom poul' lus ftmcs, i't la vraie élo­
quence, celle qui domino les cu.•urs cl oncltaino les 
volontés. Tel aulro jour, il se jelto avec dé"ouomonl 
dans quelque œuvre cl'abnégaLion où le pousse sa 
conscience. Mais, quelrruo grand quo m'apparaisse 
alors le ministère évangél1quo, j'ose le préférer dans 
l'exe1·cico de cos œuyres de miséricorde et de conso­
lation qui sont sa vraie grandeur et sa plus JJure 
gl01re. Rien, dans ce domaine-Jà, ne saurait Haller la 
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vaniLé do l'homme, parce quo l.ouL y est modeste et 
caché; c'est le vrai terrain chrétien, celui sur lequel 
repose axec amour le regard du :.lailre. 

VoLro place esL donc, mon frère, parLouL ou l'on 
sou!Iro ici-bas·, partout où peul s'exercer Yotre minis­
Lère de consolation. La souffrance doit vous attirer 
comme la jouissance en aLtire cl'autrns. Allez vers 
elle aYoc cotte séréniLé d'âme quo donne l'amour chré­
tien et ceUe confiance quo donne la connaissance 
des vraies consolations. 

Pour consoler, il faut sympathiser, c·cst-à-dircpéné­
Lrer dans la douleur d'autrui, la com1Jrendre, se l'ap­
proprier. Qui peul mieux le faire quo le minislrn de 
J ésus-ChrisL, qui a appris do son Maitre à sortir do 
soi et à viYre pour autrui. CetLe solidarité vivante qui 
a relié J êsus, Chef de l'humanité nouvelle. ~t tous ses 
membres, elle doit relier le chrétien à ses ft·ôres. Ce 
beau mot de symvatltie n'a pas pour lui cetLo signiftca­
t.ion étroite eL cérémonieuse que les com·enanccs 
mondaines lui ont donnée; il reLrouYe Loule sa signifi­
cation pl'imiLi ve: c'est bien la souffrance partagée, la 
mise en commun de la douleur, la réalisation. pour 
Lout dire, do •~es gni ndes parnlrs évang6liques : 
« Portez les fardeaux les uns des auLros, oL accomplis­
sez ainsi la loi de Christ. n <• Pleurez avec ceux qui 
pleurent, soyez clans Ja joie avec ceux qui sont dans la 
joie. ,, « Aucun clo nous ne vit pour soi-même. ,, 

lei, mon frère, comme Loujours, Jésus ·dena èLre 
votre modèle. La sympathie de Jésus s'est élcYéc à 
la hauteur d'une immolai.ion de soi-même. Il ne s'est 
pas contenté de souffrir avec nous; il a Youlu souffrir 
à notre place. Les autres aspirent à monter, lui, il a 
aspiré à descendre:« Il s'est anéanti en prenant la for-

2 
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me d'un serviteur, se faisant l'égal des hommes. 1> 

C'est cet anéantissemenL volonLaire, cette sul.ist.ituLion 
mystérieuse qu'il ne faut pas se lasser d'avoir sous les 
yeux, et qu'il faut quo le serviteur de ChrisL reprn­
duisc, puisqu'il est appelé à <1 achever de souffl'i1· en 
sa chair le resLe des souffrances de ChrisL. 11 Si loin 
que vous pui1'siez aller daiJs ces Yoies du sacrifice, vous 
pourrez Yous dire que votre I\Iaitre esL allé plus loin 
encore, infiniment plus Join. Comme lui, donncz-yous, 
donnez-vous sans partage aux âmes que Yous des ap­
pelé à consoler et à sauYer. c·est dans cette immola­
tion de soi-même qu'esL le secret de la vraie puissaut:e 
spirituelle. 

~e craigne1. pas, après cela, que l'expression man­
que à votre S;{mpatl1ie, et qu'elle ait de la peine à. se 
faire comprendre. La compassion qui remplira votre 
cœur trouvera toujours le moyen de se déverser au 
dehors, et elle n'aura besoin pour cela ni de beaucoup 
de paroles ni de beaucoup de démonstraLions exté­
rieures. Le cœur a un langage qui échappe ~L loules 
les règles parce qu'il les domine toutes; c'est la langue 
universelle, la seule qui n'ait pas eu sa Hubei. Parlez 
celte langue-là, pal'lez-la a \"CC cet accent pénû­
tran t et persuasif que l'Evangile lui a donné, rL vous 
serez compris.je vous l'assure. Voyez encore Jésus au 
milieu des aJTligés ! Parle-t-il beaucoup dans la mai­
son où l'on pleure La,mre? Ton, quelques mols seule­
ment. Mais sa présence seule, ses larmes fratemelles. 
ce frémissement étrange qu'il ressent en présence do 
la tombe de son ami, tout cela suffit poûr rasséréner 
les cœurs en y ramenant l'espérance disparue. 

Jésus fait quelque chose de plus cependant, et ceci 
m'amène à vous signa.Ier un élément qui complète 
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l'idée de conso!ation. Eprouver de la sympathie et la 
témoigner à l'allligé, ce n'est pas encore le consoler; 
c'est tout au plus apporter à sa douleur un allègement 
passager. S'il se conLenle de cela de la part des conso-, 
lateurs ordinairns, c'esL qu'il sait qu'il no peuvent lui 
offrir claYantage, mais de \'Ous, ministre de Jésus­
Cbrist, il attend plus que cela. li aLLend un soulagement 
efficace, une guérison, une Yicloire, c'esl-~1-clire ce que 
votre MaiLl'e lui-même apportait clans la maison de 
Béthanie. 

EL c'est là on effet cc que vous clevez o[Trir aux affii­
gés. N'allez pas resLreinclrn ce grand ministère de 
consoJation qui vous est conflé et le réduire aux pro­
portions d'un adoucissement partiel. Vous avez en 
main un moyen infaillible de guérir toutes les tl'is­
tesses d'ici-bas : se1'vez-vous en pour le salut de YOS 
frères. La nuit du péché et de la douleur a envahi 
l'âme humaine: fait-os-la reculer en y introduis.ml le 
Dieu-Lumière. C'est 1ft le grnnfl secret de la consola­
Lion : faire intervenir Dieu clans la douleur. A son a1,­
proche, elle sc transforme: à son contact èllcse transl1-
gure. Elle était maléclicLion, - l'ile dcYient bénédic­
Lion; elle metLait la ré mite dans le cc.rur et le blasplü·­
me sur les lénes, - el le fait éo.later l'action de grâce 
et les cantiques de louanges; elle scmblaiL un enfer, 
- elle devient un temple. 

Donner Dieu à l'âme en la conduisant ~t Jésus-Christ, 
c'est la sauver du mal et du malheur. Cc côté spécial 
du ministère évangélique nous ramène donc au cœur 
même du christianisme, je veux dire à cette transfor­
mation des affections et cle la volonté que l'Evangile 
appelle la nouvelle naissance. L'agent mystérieux de 
celte œuvre, c'est le Saint-Esprit, que Jésus-Christ 
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nomme de cc beau nom de Paraclet, de Consolateur, 
qui nous dépeint son action sous un jour parLic11lière-
111enL doux. C'est lui, mon cher frère, qui complèlcra 
voLrc, euvre, si vous la placez sous son iµl1uoncc; là 
oi1 vou:; aurez échoué dans Yott·c ministèrn clc conso­
luLion, appclo;1, cc ConsolaLcur divin, et il fera cc que 
Yons n'aurez pas pu faire. Ou plulôL n'agissez jamais 
sans lui; ayez une foi absolue en son action; abriLez 
Yolre faiblesse derrière sa force. Soyez comme ce« !ils 
do consolaLi0n, " Barnabas, ,, un homme plein tlu 
Saint-Esprit et de foi, o et alors il vous deYienclni. 
facile d'obéir à l'ordre divin : « Consolez, consolez mon 
peuple! ,, 

Quel \,JsLo champ d'acLiviLé s'ouvre devant mus, 
mon L·ère, si Dieu vous consene la Yie, comme nous 
Je lui demandons, el si vous èLes fidèle à voLro voca­
Lion,'commo nous l'espérons! Bien raremenL m1 minis­
Lère commen~a sous des auspices plus sérieux et dans 
dos Lemps plus clifJiciles. Ce doiL èLre pour YOus un 
motif pressant de vous demander ce que doit ôtre sur­
tout votre canière pom· répondre le plus fidèlement 
possible à l'appel de Dieu eL aux besoins de ,•otre épo­
que. Or, je ne crois pas me trompe l'en vous disant que 
Dieu vous cric, par la v·oix des événements : « Conso­
lez, t;Onsolcz mon peuple! 11 Cerles le minisLère chré- • 
lien doit êlrc en tout temps un ministère de consola­
Lion, mais jamais, peut-être, il n'eut plus besoin de 
l'être qu'aujourd'hui. 

PermeLtez-moi ùe faire librement une application de , 
mon texte à notre chère eL malheureuse France. Je ne 
Ycux pas la natter ni atténuer ea rien la grnvité des 
foutes, je ùcvrais dire des crimes, l[Ui ont attiré sur clic 
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d'épouvantables calamilés.Je sais bien qu'elle n'est pas 
le peuple de Dieu; hélas! elle n'a pas youlu l't,tre. ,le 
n'oserais donc lui dire que 1,( sa serYitude est Îlnie, que 
son crime est acquitté, qu'elle a rei.:u de la main de 
l'Eternel au double de tous ses péchés. » Je crains 
parfois, en voyant tant d'oubli de Dieu que J1os épreu­
Yes nationales ne soient pas à leur terme, mais 
d'autre parL, je me rappelle que la parole de mo11 
texte ouvre une série d'oracles messianiques d'une 
magnificence sans égale et qui dirigent not1·e 
pensée sur Je Désiré des nations. EL, me pla<,:.anl 
sur le tenain de l'Evangile qui offrn Je µa1·ùon tt 
toule ùme d'homme, j'ose vous répl'lcr l'ordre 
de Dieu: « Consolez, consolez mou peuple! ,, Vous 
n'avez pas charge de préclirc l'avenir qui attend la 
France, considérée comme peuple. 11ais \'OUS ayez 
par coull'f~ la mission très-positive tl'ofTrir les con­
solations de l'Evangile à nos compatriotes. Les mal­
heurs publics el privés qui sonl le résultat de la crise 
actuelle créent des facilités au ministre de Jésus-

, CbrisL; beaucoup d'illusions se sont dissipées, l.Jeau­
coup de cœurs se sont ouye1·ls, beanconp tir cous­
dences ont été remuées; on s·est derna11dé avce effroi 
si clans cet écroulement soudain, il ne fallait pa~ voit· 
la justice de Dieu en même Lemps cp:,e les J'antes des 
hommes. EL puis, il y a à teni1· compte de tonies ces 
souffrances matérielles et morales amenées par la 
guerre. Vous les ayez vues de près, mon frt'•1·e, C't \'ous 
savez par expérience qu'eUes ouvrent la \'Oie (t la prédi­
cation de l'Evangile. Ces expériences faitessnr lechamp 
de bataille et 1t l'ambulance ne seront pas 11e1·clncs pom· 
vous, j'en ai l'assurance; ces souvenirs yous accornpa­
gneronl jusqu'à vot1·e derniè1·c heure pour vous rappe-



1er à la fois l'horribleinlensité du mal qui ronge l'huma­
nité déchue et la victorieuse puissance de l'Evangile de 
Jésus-Christ. Ces souvenirs eux-mêmes contribueront 
à vous faire;envisager votre ministère sous l'aspect spé­
cial que j'ai essayé de mettre en lumière, car eux aussi, 
ù leur manière, ils vous diront de la part de Dieu: 
o Consolez, consolez mon peuple! » 

Je me sens plus complètement encore sur le tenain 
biblique, en faisant de celle parole une application à 
l'Eglise, notre palrie spi ri Lu elle. Vous devenez l'un de 
ses pastems en des joms qui ne compteront certaine­
ment pas au nombre <le ses meilleurs. Qui nous eût 
diL que son influence serait si affaiblie, que son aclion 
se1·ail si nulle clans une crise qui est bien l'une des plus 
LerrilJles quo 1·1iumanité ait vues? Ce qui semble la 
caractériser, c'est le dûcomagement. Elle croyait le 
monde meilleur et se croyait elle-mt'•meplus puissante: 
la réalité a brisé brutalement ses illusions. De là l'ef­
farement et la détresse qui se sont emparés d'elle. Or, 
mon frère, il ne faut pas que nous en restions là; l'E-· 
glise de notre :Maître doit se relever et arborer le dra­
peau de l'Evangile, le seul qui puisse conduire l'hu­
manité à la victoire, car seul il représente cette force 
morale dont on ne se passe pas impunément. Il faut 
tL tout prix rallier el ramener au combat ces soldats cle 
Jésus-Christ qui ont lâché pied, comme des recrues qui 
vont au feu pour la première fois. Il faut leur rendre 
le courage en leur rendant la foi. Il faut leur rappeler 
les promesses de leur MuîLL'e et les pénétrer de son Es­
prit. Voilà voLre œuvre, mon cher frère, et voilà la nô­
tre à tous, pasteurs et laïques. C'est par le réveil de 
l'Eglise que nous arriverons au réveil clu monde. A 
cette Eglise affaiblie et découragée, que faut-il? L'in-
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tervention de ce Consolateur, venu de la part du Père, 
et dont le souille mystérieux peut_faire·éclore une nou­
velle Pentecôte. A l'œuvre donc! Dieu nous dit: « Con­
solez, consolez mon peuple! >> 

Cher ami, Dieu vous a appelé lui-même, nous en 
avons l'assurance, à exercer ce ministère de consola­
tion, dont je viens de vous rappeler les devoirs. Il 
rnus y a préparé de longue main par l'épreuve. Vous 
êtes jeune, et vous avez vu pourtant s'appesantir sur 
vous en quelques années autant d'afflictions que d'au­
tres en voient pendant le cours d'une longue vie. L'un 
apr1's l'autre tous les membres de votre famille yous 
onL quitLé pour un monde meilleur, et vous Nes de­
meuré seul, comme l'arLre isolé que les coups de la 
fondre ont dépouillé de son br·ancbage. Baptisé dans 
les eaux amères de l'afllicLion, ne semble-t-il pas que 
Dieu ait voulu vous donnei· ainsi ceUe préparation de 
l'épreuve,que Luther déclare nécessaire, avec la prière 
eL la médilation, pour former le pasteur complet? Ne 
pouvez-vous pas dire avec sainL Paul : « Béni soit le 
Dieu de toute consolation qni nous console clans toutes 
nos alTiidions,pourque nous puissions consoler tous les 
affiigés par cette consolation dont nous sommes nous­
mêmes consolés de Dieu! n 

Allez donc dans ce ministèr·e qui s'ou\·r·e devant 
Yous, allez au nom cle Dieu ot dans la fol're qu'il vous 
dorrnera. Votre arrivée parmi nous est comme une 
éclaircie dans notre ciel si sombre; c'est une consola­
tion pour nous que d'accueillir dans nos rangs t.rop 
affaiblis un nouveaucombattanL.J'aime, en terminant, 
à associer par la pensée à la joie que nous éprouvons 
celle que voLre digne père doit ressentir, si du sein ùe 



Dieu où il se repose de ses Lravaux, il peut voir l'acte 
qui s'accomplit ici. La place que vous occupez désor­
mais parmi nous, c'est celle qu'il a laissée vide. Puis­
siez-vous y continuer son œuvre dans l'esprit de foi et 
do déYouement qui l'animait! EL puissiez-vous enten­
dre, vous aussi, ii la 1in de ·votre course, la voix du 
P!~re céleste vous di l'e : " Cela va bien, bon et fidèle 
sel'vi teu r ! ,, Am::>1 ! 

.Yimes. - lmp. /loyer et /_uJlOl'lt, pla,·e Sainl-l'<wl, 5. 




